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— Que cela ressemble moins à une fraternité et plus à une vraie entreprise ? Mais bon sang, qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ?
Cameron Blackmore se cala contre le dossier de son fauteuil en cuir et se massa les tempes.
Tout cela ne lui plaisait pas plus qu’aux autres, mais il dirigeait la filiale australienne de Blackmore Inc. et se devait d’être la voix de la raison.
Ou, tout au moins, de la survie…
Il croisa les bras et regarda tour à tour ses trois coéquipiers dans les yeux.
— Vous savez très bien ce que ça veut dire, répliqua-t-il. Après la couverture médiatique dont nous avons souffert récemment, mieux vaut rester discret quelque temps. Nous faisons dans la sécurité haut de gamme, bon sang ! Alors pas d’apparitions en public, pas de soirées arrosées et pas de rapprochements trop intimes avec des clientes !
Derek et Simon hochèrent la tête.
Max fit la grimace.
— Ton père et son conseil d’administration peuvent-ils vraiment contrôler où nous allons et qui nous ramenons chez nous ? marmonna-t-il. Et tout ça depuis New York ?
Jetant un coup d’œil distrait à la salle à l’éclairage subtilement tamisé, Cameron surprit quelques regards curieux lancés par d’autres clients.
Mince ! Ils attiraient l’attention. Par souci de discrétion, il avait décidé de tenir cette réunion impromptue dans le bar d’un hôtel, mais la discrétion n’était pas la principale vertu de Max.
Il baissa la voix et se pencha en avant.
— Reconnaissez qu’aucun d’entre nous n’a l’intention de trouver l’amour de sa vie dans les deux semaines qui viennent.
Il se tourna vers Max.
— Et pour répondre à ta question : oui, ils le peuvent. Surtout si tu te retrouves à la une du Sydney Morning Herald.
Derek et Simon se tournèrent vers Max, qui haussa les épaules.
— J’ai juste fait un échange d’informations avec cette fille.
Derek ricana.
— Tu appelles ça comme ça, toi ?
— Inutile de remettre cette histoire sur le tapis, trancha Cameron. Ce qui est fait est fait. Notre client l’a compris, mais pas le conseil d’administration. Vu que mon père y fait la pluie et le beau temps, il fallait s’attendre à des retombées !
Son sourire disparut. Même si un océan les séparait, Harlan Blackmore Jr. parvenait toujours à exercer sur lui une certaine forme de contrôle.
Leur mésentente n’était un secret pour personne. Lorsqu’il avait rejoint l’entreprise familiale, Cameron s’attendait que son grand-père continue à la diriger quelques années encore. Suffisamment longtemps, en tout cas, pour que lui-même ait le temps de rendre tout son lustre à la filiale australienne, que son père avait laissée en ruine.
Cameron gardait de tendres souvenirs des deux années qu’enfant il avait passées à Sydney, à une époque où ses parents étaient encore ensemble et où il se réjouissait de retourner dans cette ville. Toutefois, la crise cardiaque de son grand-père n’était pas au programme, pas plus que la lutte déloyale menée par son père pour prendre ensuite le contrôle de Blackmore Inc. à New York.
Or, Harlan Blackmore Jr. n’avait pas la moindre idée de la façon dont on dirigeait une compagnie internationale de sécurité, même s’il avait le costume de l’emploi. Il jouait son rôle tant bien que mal, mais le conseil d’administration avait préféré le nommer président, un titre purement honorifique. Il devait laisser les commandes à d’autres…
Cameron s’était alors imaginé qu’il tenait sa chance de diriger la branche australienne de l’entreprise à sa façon – celle de son grand-père. Il montrerait au conseil d’administration que mettre l’accent sur une équipe loyale et suivre l’évolution du marché était plus efficace que se faire des relations sur un green.
Des grommellements s’élevèrent autour de la table.
— Alors pas du tout de drague ? Ça va être deux semaines de gâchées, soupira Max.
— Arrête de te plaindre ! protesta Derek.
— Facile à dire quand on a une femme super bandante à la maison !
— Attention à ton vocabulaire quand tu parles de ma femme ! répliqua Derek.
— Ça suffit, vous deux ! trancha Cameron.
La discussion était close. Il avait toute confiance en son équipe. S’il leur demandait de se faire discrets un moment, ils lui obéiraient.
Et lui-même donnerait l’exemple. Dès le lendemain.
Il avala une gorgée de bière tout en passant la salle en revue afin de s’assurer que plus personne ne les observait, et son regard s’arrêta sur une femme qui, assise à l’extrémité du bar, était tournée vers lui.
Lèvres rouges et longs cheveux bruns ondulés, un chemisier en soie que l’éclairage rendait transparent et une jupe noire qui s’arrêtait à mi-cuisse.
La femme avait quelque chose de rêveur dans l’expression, comme si elle était en train de songer à ce qu’elle allait faire de sa soirée.
Voyant qu’il l’avait aperçue, elle se mordilla la lèvre et baissa les yeux sur son verre. Cameron se demanda combien de temps encore allait durer la réunion.
Simon s’empara du document posé devant eux sur la table.
— Et donc, ils nous envoient ce connard…
Il chercha le nom sur la feuille.
— Jackson McAllister, pour nous coller aux basques pendant deux semaines !
— Jackson McAllister ? répéta Max. C’est quoi, ce nom débile ?
Il faillit renverser sa bière en agitant les mains.
— C’est le nom d’un type qui va tous nous faire virer si nous ne la mettons pas en veilleuse, répondit Derek.
Cameron reprit la parole.
— Écoutez, ce monsieur va passer un peu de temps au bureau, mais c’est surtout moi qui suis dans le collimateur. Il est là pour chercher les moyens d’améliorer notre image. Enfin, plutôt la mienne.
Il soupira.
— Mon poste est en jeu. Le conseil d’administration s’est montré très clair là-dessus.
— Désolé, mon vieux, soupira Max.
Refoulant son amertume, Cameron haussa les épaules.
— Bref, le plan, c’est d’accueillir chaleureusement le connard en question, de lui faire comprendre qu’il s’agit d’un immense malentendu en lui montrant que nous ne sommes pas des fêtards invétérés, puis de le renvoyer à New York.
Derek ricana.
— Bonne chance…
— Ça va, dit Cameron, je peux jouer les gentils pendant quelques jours. Et vous aussi.
Un sourcil levé, Derek observa Max d’un air sceptique.
— Fiche-moi la paix, protesta ce dernier en lui décochant un léger coup de poing sur le bras. Tu faisais autant la fête que nous avant de rencontrer Laurie.
Cameron jugea bon d’interrompre une fois de plus leurs chamailleries.
— Alors voilà, dit-il. Je vous ai réunis ce soir pour vous tenir au courant. Je rencontre le type demain matin, et nous irons tous dîner bien gentiment avec lui au Circular Quay le soir. D’ici là, vous n’êtes au courant de rien. Il ne vous reste donc qu’une seule nuit avant que le couperet tombe.
Son regard fit le tour de la table. Sur le visage de ses trois compagnons, l’expression maussade avait fait place aux sourires, comme s’ils se figuraient la façon dont ils allaient exploiter cette dernière nuit de liberté.
Cameron, de son côté, n’avait pas un gros effort d’imagination à fournir. L’inconnue restait dans son champ de vision. Elle avait presque terminé son verre de vin, et il était donc temps de clore la réunion.
— Merci pour l’info ! déclara Max d’un air réjoui.
Il reposa sa bière et se leva.
— Qu’est-ce qu’on attend ? Qui m’accompagne au pub ?
Derek sourit.
— Laurie ne rentre pas avant 22 heures. Je suis d’accord pour prendre un verre ou deux, mais je veux être à la maison quand elle arrivera.
Max soupira.
— Ah ! l’amour… Et toi, Simon ?
— Je viens, bien sûr.
— Et toi, boss ?
Cameron jeta un coup d’œil à la femme, qui regardait à nouveau dans sa direction et qui, cette fois, attendit un peu plus longtemps avant de baisser ses longs cils sombres. Un bon signe.
— Je vais rester un peu ici. Mais je vous appelle si je change d’avis.
— Comme tu veux !
Max secoua la tête.
— Ne me dis pas que tu comptes prendre une chambre ici et regarder un porno pour ta dernière soirée de liberté ?
— Fiche le camp, toi ! répliqua Cameron en riant.
Il regarda son équipe quitter le bar, avala une dernière gorgée de sa bière et se leva, concentré sur la sensuelle jeune inconnue du comptoir, dont la jupe courte lui offrait une vue intéressante sur ses longues jambes nues.
Il se dirigea droit vers elle sans en détacher le regard.
Elle plissa un peu les paupières, puis écarquilla les yeux, comme si c’était la dernière chose qu’elle s’attendait à voir se produire.
Intéressant… 
Avait-il affaire à l’une de ces bombes sexuelles qui n’avaient pas conscience de leurs atouts ? Dans ce cas, c’était encore mieux !
Il la vit esquisser un sourire tandis qu’il approchait. Il s’installa sur le tabouret voisin du sien et pivota vers elle.
Elle repoussa ses cheveux derrière son épaule.
— Bonsoir…
Était-elle américaine ? En tout cas, elle avait une voix suave qui n’aurait laissé aucun homme indifférent.
— Je peux connaître votre nom ? demanda-t-il.
Elle secoua la tête sans cesser de sourire.
Elle voulait rester incognito ? Ce n’était pas un problème pour lui.
— Bien, dit-il. Dois-je plutôt commencer par : Vous venez souvent ici ?
Le rire jaillit, rauque et troublant.
— Vous n’avez pas mieux que ça ?
Cela s’annonçait plus amusant que prévu.
Il se pencha vers elle pour lui murmurer :
— Tout dépend de ce dont vous avez envie…
Il vit ses joues s’empourprer, et elle parut chercher son souffle.
— Pour votre gouverne, sachez que je n’ai pas l’habitude de céder aux avances de messieurs que je ne connais pas.
Cameron haussa un sourcil.
— C’est que vous ne considérez peut-être pas les choses de la bonne façon.
— Ah bon ?
Elle eut une sorte de gloussement amusé.
Il hocha la tête.
— Il serait seulement question de prendre du bon temps, d’essayer des choses nouvelles que vous n’oseriez jamais tenter en temps normal. Et de vivre l’instant présent.
— Très philosophique, commenta-t-elle en croisant les bras. Est-ce que ça marche, en général, pour vous ?
Il se mit à rire.
— Je ne me plains pas. Mon score est plutôt bon.
Elle leva les yeux au ciel.
— Et vous êtes plutôt du genre prétentieux.
— Si vous connaissez mon genre, vous savez que j’aime les défis. Et vous venez de faire monter les enjeux, ma jolie.
L’inconnue but sa dernière gorgée de vin et se passa la langue sur les lèvres.
Elle croisa alors son regard et, l’espace d’un instant, il crut y déceler un réel intérêt.
Se sentait-elle percée à jour ? En tout cas, ses longs cils papillonnèrent, puis une lueur narquoise apparut dans ses yeux, accompagnée peut-être d’un brin de défi.
— Vous allez devoir vous donner beaucoup plus de mal que ça, assura-t-elle.
Cameron posa le pied sur le piétement de son tabouret pour se rapprocher d’elle.
— Je travaillerai aussi longtemps et aussi dur que vous le souhaitez.
Elle eut un petit tressaillement. Que se passait-il dans sa tête en cet instant ?
— Bon, ça suffit avec les sous-entendus, décréta-t-elle.
— Pourtant, c’est ce qu’il y a de mieux, non ?
Il laissa planer un silence.
— Vous n’êtes pas curieuse ?
Il profita de son hésitation pour continuer.
— Vous savez ce qui m’intrigue le plus chez vous ?
Elle plissa les paupières en secouant la tête.
— En fait, je me demande ce qui vous excite, poursuivit-il en baissant la voix.
Le regard de l’inconnue descendit vers le bas-ventre de Cameron, qui dut lutter contre un début d’érection.
— Et vous, vous vous demandez à quel point il est imposant ? murmura-t-il.
Elle releva les yeux, et il sentit soudain qu’il se passait bel et bien quelque chose entre eux.
Bon sang, elle aimait ce jeu autant que lui !
— C’est de votre ego que vous parlez ? demanda-t-elle, d’un ton plein de douceur.
Il haussa un sourcil.
— Libre à vous de le découvrir.
Il réprima un sourire en voyant le regard féminin revenir à son entrejambe.
Pas de doute, elle était intéressée.
— La taille n’a aucune importance, affirma-t-elle. Le principal, c’est de bien savoir s’en servir.
Elle portait un parfum délicieusement envoûtant, et ses lèvres rouges, humides, n’étaient plus qu’à quelques centimètres de lui.
— Mais quand il y a les deux, c’est encore mieux, non ?
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Elle essaya de tempérer les battements frénétiques de son cœur tandis qu’elle fixait les lèvres pleines et parfaitement dessinées de l’homme qui lui faisait face.
Comment le décrire ? Même si elle n’y voyait pas grand-chose sans ses lentilles de contact, elle discernait quand même l’essentiel.
D’épais cheveux noirs, des yeux d’un bleu limpide et un début de barbe qui ombrait la ligne dure de sa mâchoire. Grand et si puissamment musclé que ses pectoraux se dessinaient sous son T-shirt noir…
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Qui est cette créature de réve qui vient de passer
la nuit dans mes bras ? C'est la question que
Cameron se pose le lendemain en se rendant a
son rendez-vous d’affaires. Ce qu’il ignore, c’est
que la réponse viendra bien plus vite que prévu,
car il s’agit de Jackson McAllister. Jackson, la
séduisante inconnue de la veille... et sa nouvelle
partenaire professionnelle !
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